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La phantasía des planètes dans la moyenne Antiquité

Le thème des planètes offre à celui qui cherche à donner au terme phantasía son plus
large spectre sémantique un terrain d’investigation particulièrement riche et problématique.

On remarquera tout d’abord que les changements de position et les «errances» planétaires
(stations, progressions et rétrogradations par rapport aux étoiles) observés depuis la Terre
nécessitent, pour être simplement vus et repérés, une observation rigoureuse et prolongée dans
le temps (de quelques mois à quelques années). En effet, leur image n’est pas immédiatement
donnée et perceptible: elle doit se constituer progressivement étape par étape. L’explication
géométrique de l’impression d’errance donnée par les planètes semble avoir passionné les
astronomes et les philosophes de la Grèce ancienne. Au IIe siècle de notre ère, Théon de
Smyrne1 proposait aux lecteurs de Platon les éléments d’une axiomatique astronomique qui
s’efforçait de concilier différentes hypothèses explicatives apparemment concurrentes des
mouvements planétaires, et ce, malgré un important désaccord signalé entre l’interprétation
platonicienne et celle d’Adraste, le péripatéticien dont il utilisait les écrits2. Nous nous pro-
posons dans cette étude de préciser d’abord en quoi consistait exactement le désaccord.

Comme, par ailleurs, l’étude théorique des mouvements des planètes comportait aussi une
dimension esthétique (artistique et/ou mystique) indissociable de sa dimension scientifique, la
représentation des errances planétaires au moyen de systèmes de sphères mécaniques, recom-
mandée par Platon lui-même dans le Timée3 – mise en œuvre magistralement par Archimède,

Incontri triestini di filologia classica 4 (2004-2005), 315-334

1 Philosophe grec médioplatonicien, probablement contemporain de Plutarque et auteur d’un traité
proposant aux lecteurs non initiés du IIe s. ce qui est utile d’un point de vue scientifique pour lire
Platon, divisé en trois parties d’inégale longueur: une assez brève arithmétique, une musique en fait
double (d’abord théorie strictement musicale, puis théorie des rapports harmoniques) et une astrono-
mie plus longue encore se présentant de manière axiomatique et géométrique. Pour une vue d’ensem-
ble de la composition des deux dernières parties, voir Delattre D. et J. 2003. Il est habituel de considé-
rer que Calcidius s’est largement inspiré de ce traité en écrivant son Commentaire du Timée, aux IIIe-
IVe s., à moins qu’il n’ait plutôt utilisé celui de Posidonius. Cf. Switalski 1902 et Dillon 1994, 156s.

2 Adraste d’Aphrodise, qui aurait, selon Proclus, publié un Commentaire du Timée de Platon (au
tout début du IIe s.), est connu aussi de Galien et de Simplicius comme interprète des Catégories et de
la Physique d’Aristote.

3 Cf. Tim. 40c-d, voir Ferrari 2000, 197.
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dès l’époque hellénistique, au témoignage de Cicéron4, puis probablement aussi à Rhodes
par le philosophe stoïcien Posidonius5 –, pouvait constituer en même temps une illustration
très convaincante du mythe de l’harmonie des sphères6. Contre ces modèles mécaniques ou
harmoniques se sont pourtant très tôt inscrits en faux aussi bien Epicure et ses disciples, avec
beaucoup de violence, que les philosophes pyrrhoniens avec moins d’âpreté. Aussi avons-
nous choisi de présenter quelques textes qui en témoignent.

Sans doute l’enjeu philosophique véritable de tout cela était-il surtout le mensonge des
influences astrales, sources des superstitions les plus ridicules, inepties sans intérêt et pour-
tant très écoutées, aussi capables de nous empêcher de trouver le bonheur que les explica-
tions les plus véridiques, que ces dernières se présentent comme eijkw" lovgo", comme mu'qo"
ou comme modèles expérimentaux et techniques.

1. Le paradoxe de l’errance des planètes

a) De quelle phantasia parle-t-on?

Le problème posé aux astronomes et aux philosophes grecs par les astres errants est celui
de l’anomalie (ou irrégularité) de leur mouvement qui pour une part suit le mouvement
diurne de toutes les étoiles, et pour une autre part s’en distingue par des avancées, des arrêts
ou des retards. L’inconcevabilité dans la culture méditerranéenne qu’une telle anomalie
puisse avoir sa cause au niveau supralunaire où règne par définition la perfection circulaire,
simple et régulière (haploûs kaì homalós), a amené les géomètres dès les Ve-IVe siècles,
comme Archytas puis Eudoxe, à formuler des hypothèses géniales pour essayer de rendre
compte des trajectoires observées dans le ciel, en termes de courbes géométriques résultant
de la combinaison complexe de plusieurs translations circulaires. Par exemple, l’hippopède
d’Eudoxe, courbe en huit en forme d’entrave de cheval7, a passionné au XIXe siècle les com-

4 Cf. Resp. I ch. 14 où Cicéron décrit comme une curiosité admirable la sphère mécanique
d’Archimède rapportée à Rome avec le butin de la prise de Syracuse, et encore en état de fonctionner.

5 Cf. Nat. deor. II 34,88, cité par Aujac 1993, 162; trad. C.Auvray-Assayas 2002, 96.
6 Notre propos n’étant pas ici d’étudier la manière dont le mythe se (re)formulait aux premiers siècles

de notre ère, nous renvoyons pour une vue d’ensemble des auteurs latins et grecs constituant le corpus
d’une telle étude à Armisen Marchetti 2003, 269-272.

7 On trouvera une représentation claire du dispositif géométrique (de quatre sphères homocentri-
ques inclinées l’une par rapport à l’autre et tournant en des sens contrariés) inventé par Eudoxe de
Cnide, dans Rogers 1982, 40; il y est précisé comment «la trajectoire de la planète était obtenue à l’aide
d’un cylindre intérieur coupant les deux sphères les plus centrales» et que la courbe obtenue s’appelle
aujourd’hui lemniscate. Voir aussi Schiaparelli 1875, et Becker 1966 selon qui intervenait aussi un
cône mobile dans la production de cette courbe résultante.
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8 Commentaire sur la sphère et le cylindre d’Archimède II, Archytas de Tarente, A XIV, trad. D.
Delattre, dans Dumont 1988; voir Delattre J. 1994, 18s.

9 Cf. Delattre J. 1998, 376-380.
10 Cf. Ferrari 2000, 217-218.
11 Cf. éd. Hiller, III 148s. Textes et traductiond de Théon sont de J.Delattre.

mentateurs comme Heath et Schiaparelli. Nous considérons pour notre part que la construc-
tion dans l’espace de deux moyennes proportionnelles entre deux segments donnés, grâce à
l’intersection d’un cône mobile et d’un demi-cylindre qu’Eutocius attribue à Archytas8 cor-
respondait probablement à l’une de ces combinaisons géométriques complexes visant à
modéliser les mouvements apparemment erratiques des objets célestes.

Dans le même contexte, se sont inventées l’hypothèse de l’excentricité de la trajectoire
solaire dont Hipparque se sert pour rendre compte de l’inégalité des saisons, et celle de l’épi-
cycle planétaire se déplaçant sur un cercle concentrique dont Apollonius a développé les dif-
férentes propriétés. Sans parler de cercles «déférents» ni de cercles «équants», propres à
l’univers de Ptolémée, Théon de Smyrne se limite à trois sortes de cercles et de mouvements
circulaires (concentriques, épicycles et excentriques), et cherche à montrer que la résultante
géométrique des différentes combinaisons de ces mouvements circulaires prend l’allure
d’une trajectoire s’enroulant et se déroulant en spirale. Malheureusement les figures aux-
quelles renvoient les dernières lignes du traité, ont disparu des manuscrits, ce qui laisse la
place libre à toutes les phantasíai des commentateurs9.

Le terme employé et répété par Adraste, dans la citation qu’en fait Théon de Smyrne,
pour définir les trois moments du mouvement d’errance planétaire tels qu’ils sont observa-
bles sur la voûte céleste, est justement celui de phantasia10:

Prohvghsi" dev ejsti fantasiva plavnhto" wJ" ejpi; ta; prohgouvmena kai; ejpi; dusma;"
metabaivnonto", oi|on ajpo; Karkivnou eij" Diduvmou".
Sthrigmo;" dev ejsti fantasiva plavnhto" wJ" ejpi; plevon eJstw'to" kai; mevnonto" parav
tini tw'n ajplanw'n.
∆Anapodismo;" dev ejsti fantasiva plavnhto" uJpostrofh'" ajpo; sthrigmou' wJ" ejpi; ta;
ejnantiva th/' provsqen kinhvsei.

Le mouvement en avant, lui, est l’impression qu’une planète donne de se déplacer vers
les signes qui précèdent, c’est-à-dire vers l’Occident, comme par exemple du Cancer
aux Gémeaux. La station est l’impression qu’une planète donne d’être fixée en plus
c’est-à-dire de rester près de l’une des étoiles fixes. La rétrogradation enfin, est l’im-
pression de marche arrière donnée, à partir d’une station, par la planète qui se meut
dans le sens opposé à son mouvement précédent11.
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12 Cf. Introduction aux phénomènes I 23: «on ne peut supposer que toutes les étoiles soient situées
sur une seule surface; certaines sont plus élevées, d’autres plus basses; mais du fait que la vue ne porte
qu’à une distance donnée, la différence d’altitude est imperceptible» (trad. G.Aujac).

13 Cf. Simplicius citant Eudème dans son Commentaire sur la physique d’Aristote, 467,26 (= Archytas,
A XXIV Dumont 1988).

14 Phaedr. 247b.
15 Resp. VII 529b-530c.
16 Tim. 34c; 37e et 40c.; à propos de ce texte, voir Delattre J. 1994.

Par le contexte immédiat, le terme phantasía signifie à la fois impression donnée, appa-
rence (le verbe phaínesthai lui répond en écho), et image observée (phainómenon), qui est
aussi, dans le cas précis des planètes, image représentée; en effet, le mouvement planétaire
que nous voyons dans le ciel est la conséquence de notre vision en ligne droite laquelle pro-
jette sur la voûte céleste (ou le zodiaque), limite de notre perception, l’image lumineuse que
nous offre l’astre observé depuis la Terre. Le mécanisme optique de la vision en ligne droite
constitue l’un des axiomes fondamentaux pour tous les exercices de manipulation des sphè-
res platoniciennes dans la suite du traité de Théon de Smyrne.

On trouve aussi chez Géminus12 l’idée probablement stoïcienne que la sphère étoilée
n’est que l’image projetée aux limites de notre vision d’objets lumineux en réalité diverse-
ment disposés en avant ou en arrière par rapport à elle. On pourra d’ailleurs apprécier le
fameux bâton au bout du bras d’Archytas13 qui se tend au-delà de la limite de la voûte
céleste, ou encore la «sortie à l’extérieur» des âmes immortelles qui se tiennent «sur le dos
de la voûte céleste» dans le Phèdre de Platon14 pour contempler le spectacle du ciel par delà
sa limite visible, comme sans doute deux expressions de la même phantasía cosmologique.

b) De quel mouvement réel est-il question?

En République VII, Platon définit clairement l’astronomie comme un savoir théorique et
pas du tout comme un savoir d’observation15. Il prend la peine, en effet, de distinguer le ciel
apparent tel que nos yeux spontanément l’appréhendent (pures impressions donc, voire sim-
ples reflets, que ces points lumineux formant des constellations au dessus de nos têtes, et au
milieu d’eux, les déplacements de-ci de-là des lueurs errantes), du ciel véritable dont la réa-
lité et l’organisation sont pleinement intelligibles, raison pour laquelle il est justement pos-
sible d’en rendre compte dans un discours cohérent.

Dans l’eijkw;" lovgo" du Timée16, Platon décrit le mouvement du Même selon le côté vers
la droite, et celui de l’Autre selon la diagonale, en sens inverse vers la gauche, comme étant
le résultat de l’action intelligente et calculée du démiurge pour structurer, harmoniser et ani-
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17 Cf. III 147,7ss.
18 De quelle nécessité parle-t-on ici?

mer le monde. Si le mouvement du Même est celui qui correspond au mouvement diurne
régulier des astres dits fixes, emportant tout le ciel, tandis que le mouvement rétrograde de
l’Autre, multiple et varié, se présente comme étant celui des astres dits errants, c’est comme
un mouvement réel dans l’être du monde qui se démultiplie que ce dernier serait alors à pen-
ser, et non plus comme une simple apparence de mouvement pour nos yeux.

C’est une difficulté et non des moindres pour les commentateurs médioplatoniciens que
l’évolution épistémologique entre le point de vue strictement théorique de la République, et
celui du Timée, plus naturaliste et phusikón. En précisant qu’il y a désaccord entre Platon et
l’auteur du traité qu’il cite, Théon de Smyrne élude en quelque sorte le problème; il montre
en même temps les limites de l’abrégé d’Adraste pour l’aide à la lecture de Platon, prouvant
par là même l’usage critique qu’il a pu faire de cet abrégé17.

Tw'n de; planwmevnwn, fhsi;n oJ “Adrasto", ta; mevn ejstin ajei; uJpoleiptikav, wJ" h{lio" kai;
selhvnh: tau'ta ga;r oujdevpote eij" ta; prohgouvmena tw'n zw/divwn metabaivnei, ajlla; pavn-
tote oJra'tai metabaivnonta eij" ta; eJpovmena: diovper oujde; sthrigmou;" oujde; ajnapodis-
mou;" poiei'tai: ta; de; kai; prohgei'tai kai; uJpoleivpetai, kaqavper ta; a[lla: diovper ajnag-
kaivw" kai; sthrivzontav pote faivnetai kai; ajnapodivzonta.
“Esti ga;r uJpovleiyi" me;n fantasiva plavnhto" wJ" eij" ta; eJpovmena tw'n zw/divwn kai; pro;"
ajnatola;" ajpiovnto", w{" fhsin oJ “Adrasto" (wJ" de; oJ Plavtwn fhsivn, ouj fantasiva, ajlla;
tw/' o[nti metavbasi" plavnhto" eij" ta; eJpovmena zw/vdia ejp∆ ajnatola;" ajpiovnto" kata; th;n
ijdivan kivnhsin), oi|on ajpo; Karkivnou eij" Levonta.

Parmi les astres errants, dit Adraste, les uns tendent toujours à rester en arrière, comme
le Soleil et la Lune; ceux-ci en effet ne se déplacent jamais vers les signes du zodiaque
qui les précèdent, mais toujours on les voit se déplacer vers ceux qui les suivent; c’est
pourquoi justement, ils ne sont sujets ni à stations ni à rétrogradations. D’autres, au
contraire, à la fois précèdent et restent en arrière, comme tous les autres errants; c’est
pourquoi ils donnent nécessairement l’impression18 à la fois de stationner par moments
et de rétrograder.
En effet, le mouvement retardé est «l’impression qu’une planète donne de s’éloigner
en direction des signes du zodiaque qui la suivent», c’est-à-dire vers l’Orient (comme
le dit Adraste, au contraire de ce que dit Platon, pour qui ce n’est pas une apparence,
mais un déplacement réel d’une planète qui s’éloigne en direction des signes du zodia-
que qui la suivent à l’Orient), de son propre mouvement, comme par exemple du
Cancer en direction du Lion.

Le «mouvement retardé» (uJpovleiyi") propre au Soleil et à la Lune et le «mouvement
rétrograde» (ajnapodismov") observé seulement pour les autres planètes correspondent l’un et
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19 Cf. Duhem 1974, 80-82: «une hypothèse leur semble compatible avec la nature des choses
lorsqu’un habile tourneur peut la réaliser avec du métal ou du bois».

20 Dans ses Commentaires à la Physique d’Aristote (II 193b 23): passage édité et traduit par
G.Aujac en annexe de son édition de l’Introduction aux Phénomènes de Géminus, 202ss.; voir aussi
Duhem 1974, 76-78.

21 Cf. Diog. Laert. X 93.

l’autre au mouvement multiple et contrarié de l’altérité dont il était de fait essentiel en
«bonne» philosophie platonicienne de reconnaître la réalité générique fondamentale. Cela
s’avérait aussi très important pour la construction des sphères mécaniques platoniciennes,
lesquelles du même coup apparaissent comme l’outil pédagogique dont Théon de Smyrne
lui-même se sert pour initier ses apprentis philosophes, et non pas comme celui qu’il
emprunterait à Adraste le Péripatéticien, contrairement à ce que P. Duhem semblait penser
dans le Système du monde19, sans chercher vraiment à dissocier les deux auteurs grecs.

c) Le souci de l’accord des hypothèses entre elles et avec les faits observés

Pour Théon de Smyrne comme pour Adraste, la mise à l’épreuve des hypothèses astro-
nomiques, concernant le mouvement des astres errants, s’inscrit dans une démarche qui cher-
che essentiellement à sózein tà phainómena, ou sumphónein toîs phainoménois. Ces expres-
sions, qui ne se rencontrent pas chez Platon, semblent correspondre à une exigence plutôt
aristotélicienne, consistant à soumettre le travail de l’astronome à l’examen critique du phy-
sicien, comme on peut s’en rendre compte, par exemple dans la longue citation de l’Abrégé
des Météorologiques de Poseidonios, texte du stoïcien Géminus transmis par Simplicius20,
mais aussi bien dans la Lettre à Pythoclès d’Epicure21:

Pavnta ga;r ta; toiau'ta kai; ta; touvtoi" suggenh' oujqeni; tw'n ejnarghmavtwn diafwnei',
ejavn ti" ajei; ejpi; tw'n toiouvtwn merw'n, ejcovmeno" tou' dunatou', eij" to; suvmfwnon toi'"
fainomevnoi" e{kaston touvtwn duvnhtai ejpavgein, mh; fobouvmeno" ta;" ajndrapodwvdei"
ajstrolovgwn tecniteiva".

De fait toutes ces explications et celles qui leur sont apparentées ne sont en désaccord
avec aucun des faits évidents, si sur ce genre de points on s’en tient constamment au
possible, et si l’on peut ramener à l’accord avec les phénomènes chacune d’elles, sans
craindre les artifices grossiers des astrologues.

Sans doute une influence stoïcienne n’est-elle pas non plus absente du projet de concilia-
tion des hypothèses astronomiques dont les sphères mécaniques platoniciennes décrites par
Théon de Smyrne veulent être l’instrument. On remarquera, par exemple, que le terme epi-
prósthesis utilisé à propos du zodiaque, sur lequel l’image lumineuse de l’astre errant se
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22 Cf. Ferrari 2000, 198.
23 La référence explicite à la fin de cette phrase aux «définitions d’Adraste» (qui ne serait pas pos-

sible à l’intérieur d’une citation) oblige à considérer ces lignes (III 148.5-10) comme l’intervention
directe de Théon.

24 La plupart des modèles astronomiques anciens du mouvement planétaire ont privilégié le mou-
vement autour d’un même centre (en l’occurrence la Terre, quoique Aristarque de Samos au témoi-
gnage d’Archimède ait forgé une hypothèse héliocentrique bien différente de celle du feu central et de
l’anti-terre pythagoriciens). Même les modèles d’Hipparque (excentrique solaire) et d’Apollonius (épi-
cycles) n’abandonnent pas vraiment le géocentrisme; ils cherchent plutôt à le «sauver» acrobatique-
ment, comme les sphères déroulantes et contrariantes des modèles d’Eudoxe et de Calippe. Le nombre
exact de ces sphères agencées toutes ensemble par Aristote (Met. L8,1073b17-1074b17) divise les
commentateurs anciens et modernes: soit 49 soit 52, voire 55! Comment toutes ces hypothèses pour-
raient-elles être en contradiction? Ayant la même prétention à rendre compte des faits observés en s’ac-
cordant avec eux, il faut bien qu’elles s’accordent aussi entre elles!

trouve projetée – ce dernier faisant obstacle à la progression du rayon visuel –, est employé,
chez les stoïciens en particulier, pour les occultations et les éclipses; il signifie que quelque
chose est placé, ou fait obstacle par devant (comme dans un théâtre d’ombres)22.

Pavnta de; tau'ta hJmi'n faivnetai givnesqai, ouj mh;n ou{tw" ejpitelei'tai: touvtou d∆
ai[tion to; kata; ijdivou tino;" kuvklou h] ejn ijdiva/ sfaivra/ ferovmenon e{kaston tw'n planw-
mevnwn katwtevrw tw'n ajplanw'n hJmi'n dia; th;n ejpiprovsqhsin dokei'n kata; to;n
zw/diako;n fevresqai kuvklon ejpavnw keivmenon, wJ" kai; peri; touvtwn diorivzei oJ
“Adrasto" ktl.

Mais23 tout cela nous apparaît se produire sans assurément s’accomplir ainsi; et en
voici la cause: alors qu’il est emporté selon un cercle qui lui est propre ou dans une
sphère qui lui est propre, chacun des astres qui errent plus bas que les étoiles fixes nous
semble, à cause de l’obstacle qu’il constitue, être emporté selon le cercle du zodiaque
situé au-dessus, selon les définitions qu’Adraste donne justement de tout cela, etc.

Au-delà de la rupture épistémologique, recommandée – nous l’avons évoquée plus haut
– par Platon lui-même dans la République, avec l’observation «bouche bée» des constella-
tions sur la voûte céleste et le repérage traditionnel des levers et couchers des astres (rupture
par ailleurs nécessaire à l’élaboration d’hypothèses théoriques d’astronomie géométrique), il
s’agit néanmoins de réussir à comprendre et à expliquer comment une telle apparence
(émphasis) ou impression peut se produire (on voit, c’est un fait, la planète à un certain
moment s’arrêter près d’une étoile, puis quelques nuits plus tard, on la voit repartir dans le
sens opposé), alors qu’on reste persuadé que son mouvement véritable doit s’accomplir
d’une manière régulière sur un cercle ou une sphère (car il n’est pas pensable qu’un être
céleste ne soit pas mû d’un mouvement régulier et simple)24. Or, c’est précisément l’enjeu
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de la machine astronomique de Théon de Smyrne que de montrer que ces hypothèses astro-
nomiques apparemment concurrentes sont très solidairement liées, qu’il est indispensable
qu’elles le soient, et de le faire bien voir et comprendre aux lecteurs non-initiés. Ainsi, au IIe
siècle de notre ère, le désaccord entre les hypothèses astronomiques peut-il être déclaré
«absurde» (átopos): il n’a pas lieu d’être, si l’on est capable de les concilier géométrique-
ment, de manière à rendre compte de l’observation des mouvements des planètes dans le ciel,
au moyen de dispositifs mécaniques.

S’éclaire ainsi le sens du «ainsi seront sauvés les phénomènes» qui clôt les exercices de
manipulation sur les sphères mécaniques développés par Théon, en particulier pour le repé-
rage, étape par étape, des sens de rotation de chacune des sphères mises en mouvement l’une
par rapport à l’autre25:

ÔOpotevrw" d ja]n uJpoteqh/', fhsiv, swqhvsetai ta; fainovmena, kai; ejnteu'qen hJ diafora;
tw'n maqhmatikw'n ejlegcqhvsetai a[topo" ou\sa, tw'n me;n kata; ejkkevntrwn movnon
legovntwn fevresqai ta; planwvmena, tw'n de; kat∆ ejpivkuklon, tw'n de; peri; to; aujto; kevn-
tron th/' ajplanei': ejpideicqhvsontai ga;r tou;" trei'" gravfonte" kuvklou" kata; sum-
bebhkov", kai; to;n peri; ãto;Ã tou' panto;" kevntron kai; to;n e[kkentron kai; to;n ejpivku-
klon.

«Quelle que soit l’hypothèse choisie, dit-il26, les phénomènes seront sauvés, et c’est ce
qui fait que le différend entre les mathématiciens astronomes sera réfuté comme
absurde, les uns disant que les astres errants sont emportés uniquement selon des
excentriques, d’autres selon des épicycles, et d’autres encore autour du même centre
que celui de la sphère fixe». On va montrer, en effet, que les planètes décrivent les trois
cercles de manière résultante27, tant celui qui a comme centre le tout, que le cercle
excentrique et l’épicycle.

L’effet résultant du montage mécanique fondé sur l’association des hypothèses géométri-
ques devra aussi s’accorder avec tout ce qui a déjà été observé dans le ciel depuis des années
et des années par les anciens Egyptiens, les Babyloniens et les Chaldéens, jusqu’à l’époque
où écrivent nos auteurs. Cet ajustement est indispensable, mais la nécessité qu’il comporte
n’est pas du même type que celle qui caractérise la démonstration géométrique et le syllo-

25 Cf. éd. Hiller, III 154.12-19.
26 L’incise est la marque que nous sommes dans une citation de l’abrégé d’Adraste, par rapport à

laquelle Théon intervient ensuite pour annoncer ce qu’il va faire dans la suite du chapitre.
27 Cf. la brève note 3 de Duhem 1974, II 84, justificative de sa traduction «en langage moderne»

de sumbebhkevnai par «résulter de la composition d’autres mouvements».
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gisme scientifique. Nous avons tenté de montrer, dans d’autres études, comment Théon de
Smyrne cherche à lui donner la place et l’intérêt qu’elle mérite, en astronomie, en recourant
à l’expression aristotélicienne katà sumbebekós28. 

Mais il existait un désaccord entre philosophes et astrologues bien plus grave concernant
les planètes; Théon de Smyrne l’évoque aussi à travers le témoignage d’Adraste: peut-on
dire des astres errants qu’ils sont les causes du mal et de l’altération qui affectent ici-bas
toute chose et tout être vivant?

2. La contestation du mythe de l’harmonie des sphères

a) Une harmonie pythagoricienne (re)mise à l’honneur

La correspondance entre l’ordre de succession des planètes depuis la Terre jusqu’à la
voûte étoilée, et l’arrangement des sons musicaux dans la gamme subdivisée selon le canon
pythagoricien en octaves justes (c’est-à-dire en intervalles de quintes de 3 tons et un «reste»
et de quartes plus petites d’un ton), constitue une autre énigme qui a passionné les commen-
tateurs anciens. Le mythe d’Er le Pamphylien au livre X de la République se termine par le
chant harmonieux de huit sirènes brillantes (appellation allégorique des astres errants, selon
certains) que Platon a installées sur chacun des cercles célestes tourbillonnant à diverses
vitesses dans une phantasía cosmologique, citée in extenso par Théon de Smyrne29. Si dans
le De Caelo, Aristote passe surtout du temps à réfuter30 l’argument du son harmonieux pro-
duit par les astres en se mouvant, son que nous n’entendrions plus à force d’y être plongés
et accoutumés depuis notre naissance, Théon de Smyrne se réfère quant à lui, avant de don-
ner sa propre version du texte de Platon, à deux auteurs31 très différents: Alexandre d’Etolie
et Eratosthène, «plus musicien qu’Alexandre», constructeur d’une lyre à huit cordes vibrant
dans la même harmonie que les orbes célestes.

28 Certains astronomes latins du Moyen Age semblent avoir donné aussi à l’expression per acci-
dens le même sens: «de manière résultante».

29 Cf. éd. Hiller III 143-146 et Resp. X 616b2-617b7.
30 Cael. II 9, 290b30-291a25.
31 Cf. éd. Hiller III 139-141: Alexandre d’Etolie, poète du IIIe siècle av. n. è., bibliothécaire à

Alexandrie, contemporain et ami d’Aratos, dont le poème astronomique Phénomènes a permis la trans-
mission jusqu’à nous d’une partie du savoir d’Eudoxe; et III 142: Eratosthène, lui aussi bibliothécaire
à Alexandrie, est l’ami dédicataire de la lettre d’Archimède sur La Méthode.
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ALEXANDRE: neuf notes en vibration ERATOSTHÈNE: huit notes en vibration

1 Sphère des Etoiles fixes Etoiles 1

note aiguë de l’octave nète nète

2 Cercle froid Saturne 2

(limite du ciel) “à la 4te du Soleil” Jupiter 3

3 Saturne quinte

1/2 ton en dessous Mars 4

quarte Mercure 5

4 Jupiter et Mars mèse

(1 ton?) en dessous (même tension) (Hermès au milieu des astres errants, constatant

5 Soleil que sa lyre est en accord avec leur harmonie)

1 ton en dessous mèse Vénus 6

(au milieu des astres errants) quarte

6 Vénus Soleil 7

trois 1/2 tons en dessous (en 2e position après la Lune)

7 Mercure Lune 8

1/2 ton en dessous hypate

8 Lune quinte

“distante d’autant” Terre

9 Terre au milieu du ciel immobile et silencieuse

(note grave de l’octave) hypate

Ennéacorde contenant six tons Octacorde dans l’accord d’octave

La «tradition à la fois séculaire et plurielle»32 du mythe de l’harmonie des sphères était
ainsi fort loin d’être univoque et consensuelle, comme en témoigne Cicéron qui s’en est fait
l’écho dans le Songe de Scipion33, mais qui a aussi ironisé à son propos par l’intermédiaire de
l’Académicien Cotta: «à moins de croire que le Soleil parle avec la Lune, quand il s’en rap-
proche, ou que le monde émet un chant harmonieux, comme le pense Pythagore»34.

32 Expression empruntée à Armisen Marchetti 2003, 272.
33 Resp. VI 18-19.
34 Nat. deor. III 27, trad. Auvray-Assayas 2002, 145.



35 Auteur grec sans doute contemporain de Théon de Smyrne, connu surtout par une Introduction
à l’arithmétique, traduite en latin par Apulée dès le IIe s., il a écrit aussi un Enchiridion d’harmonie.

36 Ench. 3, trad. A.Barker, GMW II, 250-253. Sans doute la distinction religieuse entre un Zeus
hypatos régnant sur la région supérieure du monde et un Zeus néatos maître du monde sublunaire, lieu
du changement continuel (Plut., Quaest. Plat. IX 1,1007F, en référence à Xénocrate) a-t-elle pu
influencer l’inversion de la correspondance habituellement transmise dans l’école pythagoricienne
jusqu’à Aristide Quintilien (cf. A.Barker, GMW II, 521-524).

37 Dans un autre fragment (Frg. III, trad. Ruelle 1881, 45-47), Nicomaque, après avoir rappelé
l’équivalence Saturne-hypate et Lune-nète, développe des arguments opposés de type cosmologique,
musical, et même physiologique, pour finalement conclure que «la nète est la corde de Saturne»… et
que «la Lune est bien l’hypate».

38 Cf. éd. Hiller III 149,1-15.

- 325 -

LA PHANTASÍA DES PLANÈTES DANS LA MOYENNE ANTIQUITÉ

Nicomaque de Gérase35 a donné de son côté deux présentations exactement inversées de
la correspondance harmonique et planétaire dans lesquelles Saturne occupe soit la place de
nète (note la plus aiguë36) soit celle d’hypate (note la plus grave37).

Toutes ces belles inventions, d’origine semble-t-il pythagoricienne, sont des «imagina-
tions», simples objets de croyance; aussi n’ont-elles pas à retenir trop longtemps l’attention
des savants astronomes, mathématiciens ou philosophes, car le problème du mouvement pla-
nétaire est autrement difficile et complexe…

b) Un désaccord d’ordre métaphysique ou religieux

En relisant Théon de Smyrne, on prend en effet conscience de la dimension métaphysique
et religieuse du problème posé par le mouvement des planètes38:

Tw'n me;n ga;r ajplanw'n aJplh' kai; miva fora; kuvklw/, tetagmevnh te kai; oJmalhv. tw'n de;
a[llwn planwmevnwn kuklikh; mevn, ouj mh;n aJplh' dokei' kai; miva, oujde; oJmalh; kai; tetag-
mevnh: tw'n d∆ uJpo; selhvnhn kai; peri; hJma'" kai; mevcri" hJmw'n pa'sa metabolh; kai;
kivnhsi" kaiv, kaqavper fhsivn (Empédocle):

“Enqa kovto" te fovno" te kai; a[llwn e[qnea khrw'n.
Kai; ga;r gevnesi" kai; fqora; peri; pavnta tajntau'qa kai; au[xhsi" kai; meivwsi" ajlloivw-
siv" te pantoiva kai; hJ kata; tovpon poikivlh forav: touvtwn dev, fhsivn (Adraste):

ai[tia ta; planwvmena tw'n a[strwn.
Tau'ta de; levgoi ti" a]n oujc wJ" tw'n timiwtevrwn kai; qeivwn kai; ajidivwn ajgennhvtwn te
kai; ajfqavrtwn e{neka tw'n ejlattovnwn kai; qnhtw'n kai; ejpikhvrwn pefukovtwn, ajll∆ wJ"
ejkeivnwn me;n dia; to; kavlliston kai; a[riston kai; makariwvtaton ajei; ou{tw" ejcovntwn,
tw'n d∆ ejntau'qa kata; sumbebhko;" ejkeivnoi" eJpomevnwn.

En effet, les étoiles fixes ont, semble-t-il, un mouvement simple et unique qui les
emporte en cercle, mouvement à la fois ordonné et régulier, tandis que celui des astres



39 Théon de Smyrne cite ici directement Empédocle (comme dans l’introduction du traité), puis
propose à ses lecteurs une «lecture-interprétation» de la phrase d’Adraste. Il se fait ainsi le chantre
d’une «théodicée» platonicienne, contre la tentation très répandue de croire à des influences astrales
superstitieuses.

40 Rappelons le double sens de sumbaínein: à la fois «survenir» et «être d’accord avec» ou «s’en-
suivre logiquement». Ceci est la première occurrence de l’expression katà sumbebekós (sur plus de
vingt dans la suite du traité); elle intervient précisément à l’occasion d’une remarque critique à l’égard
du texte d’Adraste, à propos du type de lien entre le monde céleste et le monde sublunaire.

41 Cael. II 3,286b3-4.
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errants est circulaire, sans être néanmoins simple et unique, ni non plus régulier et
ordonné, et que, pour les êtres sublunaires à la fois autour de nous et jusqu’à nous, tout
est changement, mouvement et, comme dit Empédocle, «ici-bas animosité, meurtre et
autres calamités en foule». Et de fait, la génération et la corruption touchent tout ce
qu’il y a ici-bas, ainsi que l’augmentation et la diminution, l’altération sous toutes ses
formes, et le mouvement de transport compliqué selon le lieu. Or, selon Adraste, «sont
causes de cela, parmi les astres, ceux qui sont errants». 
Mais cela on pourra le dire39, non pas dans l’idée que c’est à cause des êtres les plus
précieux, divins, éternels, inengendrés et incorruptibles que les êtres inférieurs sont par
nature mortels et sujets à la précarité, mais dans l’idée que si les premiers sont toujours
ainsi, du fait de l’éminence de leur beauté, de leur excellence et de leur béatitude, les
êtres d’ici-bas les suivent de manière résultante»40.

Sans doute la formulation de la difficulté dans le De Caelo II 3 d’Aristote est-elle encore
plus claire: «Mais s’il y a génération, il doit exister aussi un autre transport unique ou mul-
tiple. Car sous l’influence de celui du Tout, les éléments des corps devraient se comporter
toujours de la même manière les uns par rapport aux autres»41.

Tout se passe comme si l’hypothèse d’un mouvement planétaire «autre», c’est-à-dire non
pas seulement inverse, mais complexe, démultiplié et irrégulier à la différence du mouve-
ment du premier ciel régulier et sans faille (sans ralentissement, arrêt ni accélération), était
destinée à rendre compte de l’altération et de la corruption sévissant dans notre monde, étant
donné que la perfection simple et régulière du mouvement de la sphère étoilée ne pourrait
suffire à les expliquer. Or, nous dit Théon, si Adraste écrit que les mouvements des astres
errants sont la cause de toutes les complications et calamités d’ici-bas, il convient de contrô-
ler l’interprétation d’une telle proposition. En effet, cela n’a aucun sens de rendre des êtres
célestes responsables de l’imperfection sublunaire: il s’agira donc d’un lien de nécessité spé-
cifique, objet précisément du savoir astronomique. En même temps, il conviendra aussi, et
surtout, de ne pas se laisser influencer par les superstitions astrologiques.

Au IIe s. de n. è., il n’est pas possible d’ignorer la violente diatribe épicurienne contre les
superstitions; mais les termes dans lesquels le mythe de l’harmonie des sphères se réfutait



dans l’école épicurienne ou ceux dans lesquels les inepties des prédictions de l’astrologie se
trouvaient réduites au silence dans l’école sceptique sont peut-être moins connus.

c) La position différente du Jardin

Un bref passage du De Musica IV de Philodème de Gadara balaie en deux phrases la
fausse analogie entre harmonie musicale et astronomie, se référant aux excès de certains dis-
ciples de l’école pythagoricienne, tout en fustigeant au passage l’aveuglement dans lequel
peuvent nous plonger les fausses inférences concernant les influences astrales.

Le texte que nous proposons est extrait de la réédition en cours d’une dizaine de sections
de papyrus carbonisés d’Herculanum dont Daniel Delattre a montré42 qu’elles permettaient
de reconstruire le rouleau du seul livre IV de la Musique. Par ailleurs, il convient de préci-
ser que ce début de colonne quasiment illisible sur le papyrus a pu bénéficier, d’une manière
remarquable, pour sa restitution de l’aide apportée par les images multispectrales (MSI)
récemment numérisées des originaux. Il s’agit donc d’un texte nouveau et exceptionnel à
plusieurs égards43.

(...) l≥ªevgeº-
|| tai d∆ uJpov tinwn a[llw" mh-
d∆ ou{tw" ta; th'" ajnalogiva" ej-
f∆ oJswndhvpoq∆ a} paideuvon-
tai sumfwnei'n: oujde; n≥u'n a}
dei' katalabei'n ejndevce-
tai m≥h≥; genovmenon ejn ajm-
fotevroi" tecnivthn. Ta; d∆ ou\n
ajpotelevsmata tªaºi'" eu≥jcereiv-
aiª"º ojfq≥a≥l≥m≥wr≥uc≥ei≥' th'" ejpi-
fora'"≥≥ tªou'ºt≥on≥ o}" th;n ejªmº mousi-
kh/' katala ≥b≥w;n ajnaªlºogivan
eujqevw" e{xei kai; tw'n me-
tewvrwn qewrivan: ou[q∆ ei|" - ªh\≥º gavr… -
oujde; tw'n a[krwn mousikw'n
ejpevg≥nw tau'ta, oujd∆ ejpeskem-
mevno" d∆ ei\pen: ajll∆ a{ fasin
parav tinwn Puqagªorºeiv-
wn diadede ≥gmevnoi tine;"
ajpariqmou'sin: ejpei≥; k≥atav
ge to;n ajntivstrofon lovgon e≥[-
dei kai; tou;" ejpignovnt≥a" wJ" e≥[-
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42 Cf. Delattre D. 1997.
43 Cf. Delattre D. 2001.



cei ta; kata; to≥;n oujranªo;ºn euj-
qu;" kai; th'" mousikh'" qewriva"
o[ntªwº" ei\nai s≥un≥e≥t≥ou;" t≥ª...º.

En outre, [disent] certains, c’est d’une autre manière, et non de celle-là, que les termes
de l’analogie44 s’accordent dans le cas des contenus inculqués, quels qu’ils soient –; et
même aujourd’hui, il n’est pas possible de saisir ce qu’il faut, à moins d’être un spé-
cialiste dans l’un et l’autre domaine.
Quant aux effets des influences astrales assurément, du fait des facilités excessives de
l’inférence, ils rendent complètement aveugle [celui] qui, parce qu’il aura saisi le rap-
port d’analogie présent dans la musique, aura du même coup des phénomènes célestes
aussi une connaissance théorique. Nul musicien, [n’est-ce pas?], même parmi les plus
éminents, n’a eu une connaissance technique des <phénomènes célestes>, ni n’en a
parlé après les avoir examinés; mais ce qu’on dit, ce sont des héritiers de certains
pythagoriciens qui le racontent. Puisque, selon le raisonnement inverse du moins, il
faudrait aussi que ceux qui ont une connaissance technique des mécanismes du ciel
soient du même coup véritablement aptes à comprendre aussi la théorie musicale ...45.

Selon Philodème, le mythe de l’harmonie des sphères repose sur une analogie entre
notes de musiques et astres dont il conteste le bien-fondé. Pour être correctement formulée
et comprise, en effet, celle-ci nécessiterait une égale compétence dans les deux disciplines,
musique et astronomie; double compétence qui a pu être l’apanage d’un certain nombre de
penseurs pythagoriciens ou platoniciens d’autrefois, mais qui paraît devenue complètement
inaccessible au Ier s. avant n.è. (qui plus est aux siècles suivants!). On est un musicien ou
un astronome, mais pas à la fois les deux. D’autre part, les discours astrologiques de pré-
diction concernant l’influence des astres reposent sur des inférences tellement nombreuses,
implicites et incontrôlables, qu’il n’est pas du tout possible de vérifier les conclusions qu’ils
prétendent tirer. Cela fait qu’un musicien non astronome sera aussi peu capable de la véri-
fication, et se montrera aussi incompétent et aveugle qu’un astronome, aussi expert soit-il
en astronomie, pourra l’être de son côté, s’il se trouve confronté à des questions compli-
quées de théorie musicale.

Toute cette critique repose ainsi implicitement sur le rejet épicurien de l’explication causale
unique qui n’a aucun sens chaque fois que «les phénomènes invitent à une multiplicité d’ex-
plications». Comme on peut le relire dans la Lettre à Pythoclès d’Epicure, c’est «folie» de don-
ner une seule cause à l’errance de certains astres, ce n’est pas une pratique «convenable»46.
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44 Entre notes de musique et astres.
45 Philod. Mus. c. 145, éd. et trad. Daniel Delattre, Paris, C.U.F. 2006.
46 Epicure, Lettre à Pythoclès (= Diog. Laert. X), 112-114, trad. inédite J. et D.Delattre.



Tina; tw'n a[strwn plana'sqai, eij ou{tw tai'" kinhvsesi crwvmena sumbaivnei, tina; de; mh;
ãou{twÃ kinei'sqai ejndevcetai me;n kai; para; to; kuvklw/ kinouvmena ejx ajrch'" ou{tw kath-
nagkavsqai, w{ste ta; me;n kata; th;n aujth;n divnhn fevresqai oJmalh;n ou\san, ta; de; kata;
th;n a{ma tisi;n ajnomalivai" crwmevnhn: ejndevcetai de; kai; kaq∆ ou}" tovpou" fevretai ou|
me;n parektavsei" ajevro" ei\nai oJmalei'" ejpi; to; aujto; sunwqouvsa" kata; to; eJxh'"
oJmalw'" te ejkkaouvsa", ou| de; ajnwmalei'" ou{tw" w{ste ta;" qewroumevna" parallaga;"
suntelei'sqai. To; de; mivan aijtivan touvtwn ajpodidovnai, pleonacw'" tw'n fainomevnwn
ejkkaloumevnwn, maniko;n kai; ouj kaqhkovntw" prattovmenon uJpo; tw'n th;n mataivan ajs-
trologivan ejzhlwkovtwn kai; eij" to; keno;n aijtiva" tinw'n ajpodidovntwn, o{tan th;n qeivan
fuvsin mhqamh/' leitourgiw'n ajpoluvwsi.
Tina; a[stra uJpoleipovmenav tinwn qewrei'sqai sumbaivnei kai; para; to; braduvteron
sumperifevresqai to;n aujto;n kuvklon periiovnta, kai; para; to; th;n ejnantivan kinei'sqai
ajntispwvmena uJpo; th'" aujth'" divnh", kai; para; to; perifevresqai ta; me;n dia; pleivono"
tovpou, ta; de; di∆ ejlavttono", th;n aujth;n di'nan perikuklou'nta. To; de; aJplw'" ajpofaiv-
nesqai peri; touvtwn kaqh'kovn ejsti toi'" terateuvesqaiv ti pro;" tou;" pollou;" boulo-
mevnoi".

Que certains astres soient errants, si leurs mouvements se trouvent bien être errants, et
que certains ne se meuvent pas, cela se peut, justement en raison du fait qu’une
contrainte depuis l’origine les fait se mouvoir en cercle en sorte que les uns sont empor-
tés selon le même tournoiement qui est régulier, les autres selon le tournoiement qui
présente en même temps certaines irrégularités. Mais il se peut aussi que, selon les
lieux où ils sont emportés, il y ait ici des couches d’air régulières qui les chassent dans
la même direction à proximité immédiate et qui les enflamme de façon régulière, et là
des couches d’air irrégulières telles que se produisent les déviations qu’on peut obser-
ver. Le fait de donner une seule cause de cela alors que les phénomènes invitent à une
multiplicité d’explications, c’est de la folie, et c’est ce que font d’une manière non
convenable les adeptes de la vaine astrologie et ceux qui expliquent des choses en pure
perte, à chaque fois qu’ils renoncent à affranchir des corvées la nature divine.
Que certains astres puissent être observés comme étant laissés en arrière par d’autres,
cela arrive en raison du fait que leur révolution est plus lente bien qu’ils parcourent le
même cercle, en raison du fait qu’ils se meuvent dans le sens contraire, attirés en arrière
par le même tournoiement, et en raison du fait que la révolution des uns se fait dans un
lieu plus grand, celle des autres dans un lieu plus petit, bien qu’ils tournent en cercle
selon le même tournoiement. Quant à expliquer ces phénomènes d’une manière abso-
lue, cela est bon pour ceux qui veulent en conter à la multitude.

On trouve au livre V du De rerum natura de Lucrèce un écho de ce point important de
doctrine épicurienne, concernant le rejet des phantasíai cosmologiques à prétention explica-
tive unique47.
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47 Cf. Lucr. V 526-533, trad. José Kany Turpin, p. 345.



48 Voir à ce propos Delattre D. 2005.
49 Adu. Math. V 94-95 (= Contre les astrologues), trad. B.Pérez légèrement modifiée.
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Nam quid in hoc mundo sit eorum ponere certum
difficile est; sed quid possit fiatque per omne
in uariis mundis uaria ratione creatis
id doceo, plurisque sequor disponere causas
motibus astrorum quae possint esse per omne; 
e quibus una tamen siet hic quoque causa necessest
quae vegeat motum signis; sed quae sit earum
praecipere haud quaquamst pedetemptim progredientis.

Poser avec certitude laquelle des causes
agit dans notre monde est tâche difficile,
mais ce qui peut se faire et se fait parmi l’univers,
dans les divers mondes diversement créés,
je l’enseigne et m’attache à développer les causes nombreuses
qui parmi l’univers peuvent mouvoir les astres.
Entre toutes il n’en est qu’une, en notre monde aussi,
qui les mette en mouvement, mais quelle est-elle?
Nul ne peut l’enseigner, qui pas à pas progresse.

La violence avec laquelle les penseurs épicuriens ont mis dans le même sac polémique
«la vaine astrologie» avec ses pratiques «non convenables», et toute théorie qui se préten-
drait scientifique sans chercher à «libérer» la divinité de toute «corvée» de responsabilité par
rapport à ce qui arrive tant dans le monde céleste que dans notre expérience, avait de quoi
choquer les philosophes stoïciens, défenseurs de la providence divine, comme les platoni-
ciens adeptes du démiurge intelligent, aussi hostiles fussent-ils à l’astrologie populaire. Seuls
peut-être les philosophes sceptiques pouvaient-ils lui prêter une oreille plus compréhensive
et bienveillante48.

c) La réfutation sceptique

Un passage du Contre les astrologues de Sextus Empiricus ridiculise la supercherie de la
supposée «influence des astres» en montrant les limites de la prétention à prédire le succès
ou non d’une vie en fonction des astres observés à la naissance. L’homme politique au faîte
de la gloire s’y trouve comparé à l’âne bâté, avec une violence polémique presque plus épi-
curienne que pyrrhonienne49:

“Allo" dev ti" ajporhvsei kai; peri; tw'n ajlovgwn zw/vwn: eij ga;r para; tou;" suschmatis-
mou;" tw'n ajstevrwn ta; kata; to;n bivon ajpotelevsmata pevfuken ejkbaivnein, ejcrh'n ejn tw/'
aujtw/' touvtw/ tou' zw/divou morivw/ kavnqwno" a{ma kai; ajnqrwvpou gennhqevntwn th;n aujth;n



50 Philod. Ir. cc. 20,28-21,4, éd. Indelli, p. 78, trad. inédite D.Delattre.
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ejn ajmfotevroi" ajkolouqei'n tw'n bivwn e[kbasin, kai; mh; to;n me;n a[nqrwpon pollavki"
ejpifanw'" politeusavmenon perispouvdaston ei\nai toi'" dhvmoi", to;n de; kavnqwna dia;
panto;" ajcqoforei'n h] eij" muvlwna" ajpavgesqai. Toivnun ou[k ejstin eu[logon pro;" ta;"
tw'n ajstevrwn kinhvsei" dioikei'sqai to;n bivon: h] ei[per ejsti;n eu[logon, hJmi'n pavntw"
ajkatavlhpton.

Quelque autre d’ailleurs pourra soulever l’aporie concernant les vivants dépourvus de
raison. Si c’était du fait des configurations d’ensemble des astres que les effets <de l’in-
fluence astrale> au cours de la vie devaient par nature se produire, il faudrait qu’un âne
et un homme qui sont nés en même temps dans la même partie du zodiaque connais-
sent tous les deux un même déroulement de vie, au lieu que l’homme souvent brille en
politique et soit admiré du peuple, tandis que l’âne toujours est chargé de fardeaux ou
attaché à la meule. Ainsi il n’est pas logique que notre existence soit organisée en fonc-
tion des mouvements des astres; ou bien, si c’est logique, ce n’est en aucun cas saisis-
sable pour nous.

L’idée ridicule de l’influence causale directe des positions des astres sur le cours de la vie
des êtres vivants, était aussi rejetée par Théon de Smyrne lorsqu’il proposait une interpréta-
tion contrôlée de la formule traditionnelle transmise par Adraste. Nous avons même essayé
de montrer comment il tentait justement de se prémunir contre ce type de croyance en pro-
posant un concept alternatif de «relation résultante» propre aux phénomènes astronomiques.

En guise d’épilogue à cette réflexion sur la phantasia des planètes dans la moyenne
Antiquité, nous proposerons à la méditation du lecteur un dernier texte de Philodème,
emprunté cette fois au De ira50.

tiv ga;r dei' levgein to; pol-
lou;" eujqevtou" o[nta" eij"
filivan, mhvpw de; parei-
lhmmevnou", a[stroi" sh-
maivnesqai th;n kai; movnon
provsodon kai; qewrivan
tw'n toiouvtwn… uJpomev-
nei d∆ aujtoi'" oujde; sumbou-
leu'saiv ge tw'n oJpwsdhvpo-
t∆ aujtoi'" proshkovntwn
oujdeiv", ou[te aujtovklhto"
ou[te paralhfqeiv", ejf∆ eJ-
kavstou" ejreqizomevnoi"
|| h] misoumevnoi" ejpamuv-
nein kairou' te parape-
sovnto" kai; sunepitiv-
qesqai.
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A quoi bon dire, en effet, que beaucoup de gens, pourtant enclins à nouer des amitiés,
mais qui n’ont pas encore été admis comme amis, s’en remettent aux astres pour appré-
cier le simple fait d’aborder cette sorte de personnes [= les colériques] et de leur pré-
senter leurs hommages? En outre, nul parmi ceux qui ont avec eux un quelconque
degré de parenté, n’ose non plus leur donner des conseils assurément, que ce soit spon-
tanément ou à leur invitation, parce que ceux-ci s’excitent contre tout un chacun, ni
n’ose, du fait qu’ils sont haïs, les défendre ni même, quand l’opportunité s’en présente,
se joindre à eux pour attaquer.

La manière inattendue dont notre philosophe épicurien utilise, dans le contexte des rela-
tions difficiles avec les gens colériques, une expression sans doute empruntée à la naviga-
tion, et passée par ailleurs en proverbe, si l’on en croit les lexicographes, a de quoi nous lais-
ser perplexes, après tout ce que nous venons de montrer. Phantasía des planètes et/ou phan-
tasía des constellations: comment le prétendant à l’amitié pourrait-il en user sans s’éloigner
rapidement du bonheur?
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